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          De la préhistoire à la Grèce antique, des civilisations traditionnelles aux sociétés contemporaines, les représentations symboliques, les mythes, les rites, les récits, les fictions contribuent à figurer un ordre du monde.


          En mettant en résonance la pensée des œuvres, le point de vue des artistes et des chercheurs, cet ouvrage explore les dialectiques de l’ordre et du désordre.


          Entre désordre des guerres, des économies et des communautés politiques, bon gouvernement et justice; entre désordre des passions et des identités, héroïsme, altruisme, conscience et sentiments… la fiction, le théâtre, les analyses des phénomènes sociaux questionnent ces tensions qui traversent les collectifs comme l’expérience individuelle.


          En réunissant des travaux dans le domaine de la préhistoire, de la génétique humaine, de l’anthropologie, des sciences et neurosciences cognitives, des études littéraires et théâtrales, de l’histoire des sensibilités, de la sociologie, de la philosophie politique, ce recueil met la pluridisciplinarité au service de la compréhension des transformations des figures de l’humain et de la cité.
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    «Je crois qu’il n’a été donné qu’à un seul texte littéraire d’exprimer la totalité des principales constantes des conflits inhérents à la condition humaine. Elles sont au nombre de cinq: l’affrontement des hommes et des femmes, de la vieillesse et de la jeunesse, de la société et de l’individu, des vivants et des morts, des hommes et de(s) dieu(x).» George Steiner, Les Antigones (1984){90}

  


  Parmi toutes les tragédies grecques, l’Antigone de Sophocle suscite des interprétations toujours renouvelées. Nombre de critiques perçoivent cette pièce comme une histoire à sens unique entre le bien et le mal{91}. Antigone est souvent perçue comme une rebelle admirable qui meurt à cause de sa résistance à une autorité brutale, et Créon comme l’autocrate qui essaie d’éradiquer toute opposition. Cependant cette lecture ne rend pas justice à la complexité de la pièce de Sophocle. J’aimerais en explorer ici un cas typique: celui de leurs attitudes respectives envers ce qu’on pourrait appeler «l’axe vertical» du monde.


  Un récit simple de «l’axe vertical» et de sa partition selon la vision grecque du cosmos se trouve dans l’Iliade d’Homère{92}, où Poséidon se souvient de la partition des royaumes parmiles fils de Cronos. Le royaume de Poséidon, c’est la mer; Zeus gouverne les cieux et l’air, l’éther; et Hadès devient le seigneur du royaume situé sous la Terre, le monde des morts. Si les trois partagent l’Olympe, le domaine des dieux, on voit comment la Terre elle-même (Gé ou Gaïa), notre monde humain fait de lumière et d’ombre, se retrouve placée entre la clarté pure des éthers et les Enfers sombres qui attendent les mortels après la mort. Et ces Enfers sans soleil sont bien loin des visions qui nous sont plus familières de l’au-delà comme un paradis céleste ou enfer de flammes.


  La tragédie de Sophocle met en jeu une partition supplémentaire dans le cadre de cet ordre tripartite de l’axe vertical: une subdivision entre l’au-dessus de la Terre, où nous, vivants, habitons et respirons, et l’au-dessous de la Terre («l’en bas»), qui n’est pas aussi bas que le monde des morts proprement dit, mais qui l’est suffisamment pour que les humains aient à creuser pour l’atteindre. Ce niveau souterrain n’est donc pas les Enfers, le monde des morts, mais plutôt la strate où sont enterrés les cadavres.


  Quand Créon rompt l’ordre cosmique: ledessous de la surface de la Terre n’est pas le royaume des vivants


  La signification de cette subdivision est révélée par Tirésias, le devin aveugle. On prétend souvent qu’il donne raison à Antigone; mais, en fait, il ne dit rien, ni de son éthique, ni du motif de son acte, ni de sa croyance religieuse: il dit et redit que Créon a tort. Cette condamnation atteint sa plus grande puissance lorsque Tirésias, touché de se voir accusé de n’agir que pour en tirer des bénéfices financiers, offre à Créon une prophétie désastreuse. Il prédit que Créon va très bientôt perdre un des siens, issus de son propre sang, afin de payer pour ce qu’il a fait. Comme il l’explique aux vers 1068-1071:


  
    Tu donnes sa vie pour payer ta dette, mort pour mort.


    Tu as fait descendre sous la terre


    Une fille appartenant à la lumière,


    À une vivante, tu as donné une tombe pour demeure,


    Tandis que tu retiens ici un mort


    Qui appartient aux dieux de l’ombre{93}.

  


  La «lumière», ou l’«au-dessus», et l’ombre, ou l’«en bas», désignent ce qui est au-dessus de la surface de la Terre, là où demeurent les vivants, et au-dessous de cette surface, là où les cadavres sont enterrés, dans la «demeure» de leurs tombeaux. Ceci n’est donc ni une question de coutume ni de propriété; il s’agit plutôt, en quelque sorte, d’un impératif cosmique que Créon a clairement rompu.


  Mais suggérer que Créon enfreint le régime des dieux, et que, pieusement, Antigone le maintient, serait trop simple. Car ils ont tous les deux la confiance de dieux qu’ils appellent à l’appui de leurs positions respectives. Et cela, non pas parce qu’ils font appel à des dieux différents, mais plutôt parce qu’ils ont des croyances différentes au sujet des priorités exigées par les dieux. Ainsi, par exemple, Zeus se préoccupe à la fois du monde civique et du monde privé, mais lorsque Créon imagine que ses fonctions civiques prennent le dessus, Antigone suppose le contraire.


  L’attitude de Créon –dont les dieux de la cité approuvent la vision des priorités politiques– s’avère finalement néfaste. Est-ce que cela veut dire alors qu’Antigone a raison? Si l’on reprend la métaphore de l’axe vertical, il apparaît nettement qu’elle accorde aux morts, en particulier aux morts de sa propre famille, une attention obsessionnelle, dévorante. Les morts sont pour elle plus importants que ceux qui sont vivants, qui vivent sur la Terre.


  Antigone, ou la préférence pour la mort


  Dans la première scène de la pièce, lors de sa dispute avec sa sœur Ismène, Antigone affirme quelque chose qui est beaucoup plus étrange que l’on ne l’admet généralement. Elle expose une comparaison entre la vie sur Terre et la vie après la mort selon un principe de concurrence, idée qui est tout à fait étrangère à la conception grecque habituelle. Il estjuste, selon elle, qu’elle enterre le cadavre de son frère, même si cette action entraîne sa propre mort. Elle poursuit (vers73-76):


  
    J’aurai ma place à ses côtés,


    Je serai couchée à côté de lui, moi une femme de sa famille, lui un homme de ma famille.


    J’aurai commis un crime, mais un crime respectueux des dieux.


    Nous les vivants, nous passerons plus de temps dans la société des morts


    Qu’avec les gens d’ici, et c’est à eux, aux gens d’en bas,


    Qu’il convient que je plaise à l’éternité.

  


  Si l’on évacue l’allusion à l’inceste qui se glisse dans l’image des deux corps couchés ensemble (et qui réapparaît, plus explicite, à la fin de la pièce, comme on le verra plus loin), s’impose l’idée que la durée temporelle du repos «en bas», après la mort, l’emporte sur la brièveté de la vie ici, en haut, sur la Terre. Si l’on se réfère aux enseignements traditionnels des religions abrahamiques, ceci nous semble familier –voire pieux. Mais pour les Grecs anciens, cela aurait paru plus incongru. Car le royaume d’Hadès ne connaît ni jour, ni nuit, ni saison, ni année. D’ailleurs, au temps de Sophocle, les spectateurs n’ont pas la croyance commune selon laquelle les humains, après leur mort, sont réunis avec les leurs, ni celle selon laquelle les morts ressentent des émotions, de joie ou d’amour.


  Pris dans leur ensemble, les arguments employés par Antigone sont beaucoup plus négatifs que positifs. La seule valeur positive et persistante qu’elle affirme, c’est son dévouement aux morts et au monde d’au-dessous (le monde «d’en bas»). Cela permet d’expliquer pourquoi elle rejette sa sœur de manière si sévère et pourquoi elle ne parle jamais de son fiancé dévoué, Hémon.


  Elle maintient cette même priorité lors de son dernier discours justificatif, peu avant son départ vers la mort. Elle commence ainsi (vers 891-894):


  
    Mon tombeau sera donc ma chambre nuptiale,


    Je me blottirai dans les bras de la mort,


    Et la terre sera ma maison pour toujours.


    Je rentre chez moi retrouver ma famille


    Au pays des morts. Ils sont nombreux là-bas.

  


  Et elle continue (vers 897-899):


  
    Mais je crois très fort que mon père m’accueillera


    Comme sa fille chérie,


    Et que ma mère m’ouvrira ses bras.


    Toi aussi Étéocle, mon frère,


    Tu recevras ta sœur chérie.

  


  L’idée que la mort vaut la peine d’être subie si, dans un au-delà quelconque, l’on est accueilli par sa famille à bras ouverts ne sonne peut-être pas faux à nos oreilles, nous qui avons été nourris par des doctrines religieuses constatant que cette vita n’est qu’une sorte de curriculum vitae pour l’au-delà –voire un critère d’admission au paradis, ou pour accéder à la présence d’un dieu. Mais, quand le monde d’après la mort est le royaume ténébreux d’Hadès, la priorité d’Antigone semble beaucoup plus étrange et partiale.


  Quand Antigone et Créon mettent endésordre le monde


  Outre les antithèses établies par la pièce qui nous sont les plus familières, Créon et Antigone ne sont-ils pas, chacun à leur manière, en train de poursuivre trop loin leurs chemins obstinés qui mettent en péril l’équilibre de l’axe vertical? Antigone rejette la vie sur la Terre par souci d’une croyance concernant les morts d’en bas et ses relations futures avec eux.


  De telles convictions fanatiques sur la vie après la mort au détriment de cette vie sur Terre ont été utilisées à travers les siècles pour justifier des actes atroces d’inhumanité. Nous savons trop bien qu’elles sont encore en action aujourd’hui. On pourrait donc envisager la conviction d’Antigone, aussi courageuse soit-elle, comme obscurcie par les dangers dufanatisme. Créon, à sa façon, tente de piétiner la division fondamentale entre l’au-dessus de la Terre et l’en bas. Sa confiance (en lui-même) le conduit à un fanatisme qui n’est pas moins dangereux que celui d’Antigone puisqu’il aboutit à mettre à mort, là ou Antigone ne fait que défier les lois.


  


  Ces deux obsessions déséquilibrées trouvent des analogies effrayantes dans notre monde contemporain. Les descendants de Créon aujourd’hui soutiennent que leurs doctrines socio-politiques sont plus importantes que l’ordre géologique et l’équilibre écologique de la Terre, que propose l’axe de Gaia. Nous pouvons tous penser à des hommes politiques qui réclament que leur patriotisme justifie l’inversion de ce qui devrait être au-dessus de la Terre et ce qui devrait être au-dessous.


  


  L’auteur remercie Marie-Louise Crawley pour la traduction de son texte en français.


  Désordres dans l’empire du mâle: lesyndromeWeinstein

  Jean-Jacques Courtine


  On peut ne pas tomber d’accord sur la métaphore employée, raz-de-marée, séisme ou cyclone, mais la magnitude du phénomène ne fait quant à elle aucun doute. La vague de protestations et de témoignages qui a submergé les États-Unis avant de déferler sur l’Europe depuis 2017 à la suite de l’affaire Weinstein est sans précédent. Et l’on ne peut certes que se réjouir que des pratiques de harcèlement, d’intimidation et de violences sexuelles soient dénoncées et bientôt condamnées, et révélés les silences et les complicités qui les abritaient.


  Se trouve ainsi à nouveau posée et exposée à la lumière la plus brutale la question de la domination masculine et des formes qu’elle a continué à prendre pour s’exercer. On s’étonnera cependant de la surprise quasi universellement exprimée, quand tout dans les ambiguïtés de l’exercice du pouvoir masculin dans notre histoire la plus récente laissait présager un tel dénouement. La soudaineté de la révélation et une certaine brutalité des termes de la dénonciation sont à la mesure de l’ancienneté historique du problème et de la profondeur du refoulement dont il a été l’objet. C’est donc sur les formes contemporaines du refoulement de cette histoire que je propose de réfléchir ici, afin de dresser un rapide bilan des désordres de l’identité masculine en ce début de XXIesiècle.


  Force, courage et puissance: archéologie d’un idéal


  Nous resterons tout d’abord pour ce faire aux États-Unis, mais en revenant quelque peu en arrière...


  
    «Qu’est-ce qui a bien pu arriver au mâle américain? Pendant bien longtemps, il a semblé absolument confiant dans sa virilité, certain de son rôle d’homme dans la société, à l’aise et sûr de lui dans la perception de son identité sexuelle. Aujourd’hui, les hommes sont de plus en plus conscients de la virilité non comme d’un fait, mais comme d’un problème. Les moyens utilisés par les Américains pour affirmer leur virilité sont incertains et obscurs. Les signes se multiplient, en vérité, qui montrent que rien ne va plus dans la conception que le mâle américain se fait de lui-même{122}.»

  


  Une virilité affirmée de manière «incertaine et obscure»: ce diagnostic formulé par l’historien Arthur Schlesinger pourrait bien avoir été écrit aujourd’hui et caractériser a minima les faits et les gestes que le scandale initial et la nuée de ceux qui l’ont suivi ont révélés au grand jour. Ce jugement date pourtant d’une soixantaine d’années et situe donc au milieu du XXesiècle la reconnaissance d’une crise majeure dans l’identité et l’image de l’homme. Qu’il soit américain est ici secondaire, car c’est dans l’Occident tout entier qu’allait bientôt s’exprimer de façon plus audible, au tournant des années1960, scène de tant de bouleversements dans la définition des identités sexuées, un malaise dans la part masculine de la civilisation, dont les événements récents constituent une sorte de prolongement inéluctable, à certains égards criminel et tragique, à d’autres pitoyable et grotesque.


  De ce sentiment de crise dans la masculinité, nous avions considéré, Alain Corbin, Georges Vigarello et moi-même{123}, que la perception de ce qu’on entend par «virilité» était un révélateur, un enjeu majeur et un indicateur crucial. Pourquoi cela? Parce qu’elle repose sur un «modèle archaïque dominant», pour parler comme Françoise Héritier{124}: un socle anthropologique de représentations extrêmement anciennes mais toujours actives, attribuant une «valeur différentielle» aux sexes et confortant une hégémonie du pouvoir masculin{125} fondée sur un idéal de force physique, de fermeté morale et de puissance sexuelle. Définition éternelle de ce que serait un homme, «un vrai». Celle-ci ne relève pourtant d’aucun état de nature, mais se trouve profondément inscrite dans l’univers de la culture et du langage, et dans les comportements que celui-ci inspire et ordonne: «La longévité [de ces structures] implique [leur] transmission efficace{126}», c’est-à-dire une transmission de ces invariants en tant qu’invariants.


  L’enracinement quasi immémorial de ces représentations est donc le premier élément à souligner, car c’est bien en ces termes que se pose la question de l’histoire de la virilité: l’ensemble des rôles sociaux et des systèmes de sens qui définissent le masculin comme le féminin ne peuvent se reproduire, identiques à eux-mêmes, que si l’hégémonie virile est considérée comme appartenant à l’ordre naturel et inéluctable des choses. Écrire l’histoire de la virilité c’est alors, comme a su le dire Pierre Bourdieu, «prendre pour objet les mécanismes et les institutions historiques qui, au cours de l’histoire, n’ont cessé d’arracher ces invariants à l’histoire{127}».


  Ce qui nous conduit donc à replacer la question dans l’histoire: les mécanismes qui ont si longtemps perpétué l’idéal viril sont-ils aujourd’hui en crise? Quels désordres affectent donc l’empire du mâle? Le siècle qui vient de s’achever et celui qui commence semblent bien être le théâtre d’une crise endémique, aux rechutes si fréquentes qu’elle finit par sembler continue et pénétrer jusqu’à ce qui était considéré hier encore comme le domaine réservé de la domination masculine: la guerre, la force et le courage, la puissance sexuelle.


  La virilité, la guerre, le travail: l’hommevulnérable


  Dès la fin du XIXe siècle{128}, des années 1870 à la Grande Guerre, le spectre de la dévirilisation est venu hanter comme jamais auparavant les sociétés européennes: on soupçonne une dégénérescence des énergies mâles, une déperdition de la force, la multiplication des tares. Le sentiment se répand que la nation est en danger, et la virilité avec elle, alors que grondent en Europe les nationalismes guerriers. La militarisation{129} de la masculinité va connaître avec la Première Guerre mondiale son apogée tragique: la virilité avait, depuis ses origines homériques, rendez-vous avec la mort, et le combat demeurait son ultime défi. Mais la dévastation des corps par les technologies guerrières, la victoire sans partage du feu et de l’acier sur la chair vont saper le mythe militaro-viril et inscrire plus qu’elle ne l’avait jamais été la vulnérabilité masculine au cœur de la culture sensible. La Seconde Guerre mondiale puis les dernières guerres coloniales finiront d’achever le mâle enthousiasme pour la prouesse guerrière et mettront un terme à la quête héroïque du sacrifice et de la gloire, qui ne se jouera plus guère que sur les terrains de sport et les écrans de cinéma. L’idéal viril est une victime collatérale des guerres modernes.


  Crise encore, mais sur le front du travail cette fois, dans cet entre-deux-guerres qui voit la dépossession du travailleur par les avancées continues du machinisme, la mécanisation de son corps et de ses gestes par les cadences de la taylorisation, sa déqualification par le chômage pendant la dépression des années 1930{130} et, plus généralement, ce qui est ressenti comme la submersion des énergies viriles par la montée des conformismes et de la bureaucratie dans la foule solitaire de la société urbaine de masse. C’est alors que s’inventent dans la fiction littéraire et celle des images les premiers superhéros. Tarzan dans les années1920, Superman dans les années1930{131}, puis leur innombrable progéniture: rêves de pouvoir et simulacres virils viennent compenser dans une masculinité de bande dessinée une puissance masculine que l’on croit ancienne et que l’on sent s’éteindre peu à peu.


  Il faut cependant, à ce point de son histoire, souligner la nature paradoxale et contradictoire de la virilité contemporaine: le XXesiècle a ainsi donné tout à la fois le spectacle de sa fragilisation et de son extrême résilience, de son lent affaiblissement et de ses plus grands excès, dont les totalitarismes ont constitué des paroxysmes inégalés.


  Anxiétés masculines, culture del’impuissance


  La virilité se voit en outre confrontée au cours du siècle à la contestation de son plus ancien privilège par l’éveil timide tout d’abord, puis par les progrès plus sensibles de l’égalité entre les sexes et les avancées du féminisme. L’obtention par les femmes de droits nouveaux à partir des années1960 et 1970, qu’il s’agisse d’émancipation juridique, de contraception ou d’avortement, le réajustement des rôles sexués dans la sphère publique et privée, la réprobation puis la condamnation des formes de violence envers l’autre sexe, tout cela ne va pas sans attiser des angoisses masculines: on s’inquiète de la déperdition de l’autorité paternelle, on redoute les effets d’une «société sans pères{132}» livrée à la toute-puissance de mères dominatrices. D’autant plus que s’étend le domaine de l’impuissance sexuelle, qui a cessé, depuis le début du XXesiècle et l’invention de la psychanalyse, puis, plus tard, l’émergence de la sexologie, d’être assimilable à une simple défaillance mécanique pour impliquer un ratage psychologique où l’histoire du sujet tout entière se trouve désormais impliquée. L’émancipation des femmes et la libéralisation des mœurs ont eu, à cet égard, des effets paradoxaux: la concurrence masculine s’est accrue, la diffusion massive de la pornographie a renforcé l’obsession érectile, en même temps que l’hypermédicalisation des défaillances a contribué à répandre, avec le marché des prothèses chimiques, une culture de l’impuissance{133}. En ce début de XXIesiècle, la virilité paraît se dissocier du corps masculin dont elle a été si longtemps l’emblème; elle est devenue marchandise, performance, travestissement ou parodie, comme a su le discerner Judith Butler{134}.


  Dominations brutales, emprises insidieuses


  Disparition de sa légitimité guerrière, enlisement dans les routines des sociétés de masse, contestation progressive de sa domination sur l’autre sexe, multiplication des simulacres de puissance: le mythe de la virilité a été confronté dans notre histoire récente aux réalités de ce qu’il vient nier, celles de la vulnérabilité et de l’impuissance masculine. Et même si le siècle dernier a été le théâtre de grands flamboiements, de bruyants délires virils dont les totalitarismes ont constitué l’apogée, comment comprendre le paradoxe central de la condition masculine contemporaine, comment imaginer qu’une représentation basée sur la force, l’autorité et la maîtrise ait fini par paraître fragile, instable et contestée? Ce paradoxe est l’effet d’une contradiction entre ce qui demeure aujourd’hui du «modèle archaïque dominant» et l’ensemble des transformations politiques, sociales et culturelles qui ont réclamé, pour les hommes comme pour les femmes, une redéfinition des identités sexuées qui fasse sa place à l’égalité et au partage. Car tout indique dans notre actualité la plus récente que les formes traditionnelles de domination masculine et leur lot de violences ordinaires, s’ils n’ont à l’évidence pas disparu, trouvent moins aisément qu’hier l’abri des silences complaisants et des indifférences complices.


  Ce qui caractérise les mythes, et la virilité dont nous avons sommairement retracé l’histoire en est bien un, c’est leur plasticité et leur résilience, la faculté qu’ils ont de recréer les conditions mêmes de leur reproduction et de la perpétuation des pratiques qu’ils légitiment. La question est donc de comprendre quelles sont, dans le moment historique qui est aujourd’hui devenu le nôtre, les formes de la domination masculine, les conditions d’exercice de la violence à l’égard de l’autre sexe. Et c’est là que nous retrouvons ce que l’on peut nommer le «syndrome Weinstein», tant les formes que l’affaire a pu prendre semblent le symptôme qui condense tous les aspects de la dérive historique de l’idéal de virilité esquissée ici: l’abus des simulacres de la puissance sexuelle, l’exercice d’un pouvoir de contrainte nu –ce qui, dans le cas présent, peut bien évidemment s’entendre dans tous les sens du terme– ne s’embarrassant plus des masques de la séduction; une obsession érectile qui saurait d’autant moins être assouvie qu’elle se nourrit d’une culture de l’impuissance et de ses palliatifs chimiques; et donc le désir insatiable et les innombrables tentatives qu’il inspire d’une conversion du pouvoir détenu en jouissance obtenue, et ceci dans le contexte d’une réprobation montante et d’une aggravation des sanctions pénales contre les auteurs de violences sexuelles. Mais aussi dans celui d’une globalisation galopante, d’une accélération technologique des protestations, si d’aventure celles-ci se déclenchent.


  Violences ordinaires, systèmes pervers


  Il va donc s’agir, pour que puisse perdurer cette forme de domination masculine dans de telles conditions historiques, qu’elle cesse d’être visible et bruyante, comme elle l’était hier, pour se faire sombre et sourde; que là où elle était encore manifeste et avouée elle ne soit plus que clandestine et honteuse; que quand elle pouvait s’exercer à l’air libre et être le fait d’un individu isolé, il lui faille aujourd’hui opérer de manière souterraine et mobiliser un réseau de silences, de complicités et de secrets: silence imposé ou acheté des victimes qui vient d’être aujourd’hui brisé, libérant une parole qui se dévide en chaîne; silence des complicités, masculines pour la plupart, renouvellement qu’on souhaiterait anachronique du pacte ancien qui scellait dans leur domination sur l’autre sexe l’alliance des mâles entre eux; secrets négociés, prix du silence, longtemps étouffés, qui à présent se fissurent.


  


  Mais si nous voulons voir dans l’effet Weinstein quelque chose de l’ordre du syndrome, il nous faut alors le considérer dans toute son étendue: non pas simplement les faits et gestes singuliers d’un pervers, ce qui ne saurait par ailleurs faire guère de doute; non pas le seul effet d’un milieu, le produit d’un système, celui des studios de cinéma, où il n’était guère après tout qu’un secret de polichinelle... L’effet de vague globale que l’affaire a produite, balayant les milieux professionnels et sociaux, sautant les océans et traversant la frontière des États, le dit avec suffisamment de clarté: le syndrome Weinstein, c’est la condensation de pratiques diffuses, à l’état plus ou moins virulent dans la totalité du corps social, la concentration emblématique des chantages implicites, menaces dissimulées, insinuations déplacées, rétorsions insidieuses et solidarités inavouables, en résumé, les formes que prennent volontiers aujourd’hui les violences ordinaires où se perpétuent les effets de la domination masculine. C’est aussi le signe que ses effets sont devenus bien moins tolérables.


  Il y a, à n’en pas douter, du désordre dans le monde du genre. Il est le bienvenu, là où régnaient hier et subsistent aujourd’hui les formes d’une domination sans partage.


  {90}George Steiner, Les Antigones [1984], Paris, Gallimard, 2004, p.253.
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